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Fatima Zohra KHALILI
Université d’Oran Es-Sénia

Apprentissage du FLE
Prépositions abstraites et difficultés d’emploi

De multiples recherches ont été menées ces dernières années en didactique 
concernant l’enseignement du français langue étrangère (FLE) en Algérie ; les 
objets de recherche ont été à chaque fois différents : la lecture, la compréhen-
sion de l’écrit, la production écrite, etc. Avec toujours ce souci de parfaire les 
méthodes d’apprentissage et d’améliorer les compétences de nos apprenants. 
Nous nous inscrivons dans la même démarche et notre choix s’est porté sur un 
point bien précis de la langue : l’emploi de la préposition en FLE. 

Entendre les élèves dire ou écrire * dans les vacances, * j’ai passé mes vacances 
dans la mer, * un pantalon de velours, * dans la récréation, * répondre par difficulté, * agir à la 
sorte… est l’une des raisons qui ont motivé ce choix. En revanche, il ne s’inscrit 
pas dans une perspective didactique en vue de proposer des solutions mais 
plutôt comme une voie d’accès à la recherche sur les prépositions en situation 
d’apprentissage du FLE.

Les prépositions sont des unités linguistiques primordiales pour la 
construction du sens. Elles sont omniprésentes dans les énoncés mais souvent 
passent inaperçues à l’audition ou à la lecture. Cependant, si nous venons à 
les supprimer d’un énoncé, il n’aurait plus de sens : le chat de ma sœur s’est caché 
dans un buisson / * le chat ma sœur s’est caché buisson.

Par ailleurs, elles sont souvent considérées comme de simples mots gram-
maticaux (mots outils) qui assurent des liens syntaxiques, alors que ce sont 
surtout et avant tout des unités lexicales dotées chacune d’un sens et qui peut 
parfois dépendre du contexte d’apparition.

L’apprenant étranger, d’une façon générale, craint les prépositions. Il ren-
contre d’énormes difficultés quant à leur emploi. D’une part, il ne peut les 
éviter et d’autre part les règles d’usage auxquelles elles sont soumises lui pa-
raissent difficiles à systématiser (Melis 2003). Même après plusieurs années 
d’apprentissage la difficulté persiste toujours.

Certes, la préposition, petit mot discret mais sans lequel tout énoncé serait 
incompréhensible, établit un rapport syntaxique (mot de relation qui relie 
deux constituants), mais elle introduit aussi un rapport sémantique (elle 
introduit du sens) et, pour le présent article, nous nous intéresserons essen-
tiellement à la sémantique des prépositions.

Sémantique prépositionnelle

Les linguistes ont montré un grand intérêt pour les études préposition-
nelles notamment ces dix dernières années. Ils ont accordé une grande 
importance aux prépositions en tant qu’unités lexicales ayant chacune ses ca-
ractéristiques propres. En effet, la majorité des travaux soulèvent le problème 
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de leur sens de la préposition (sont-elles toutes porteuses de sens ?), de leur 
comportement en contexte (comment la préposition interagit avec son environ-
nement ?), et du rapport existant entre leur emploi et l’expérience du monde.
Cet engouement pour la sémantique prépositionnelle s’est ressenti suite au 
développement d’une nouvelle sémantique, dite « sémantique cognitive », mais 
aussi parce que la préposition a un rôle important dans les études de séman
tique lexicale (polysémie, représentation de la signification, métaphore…)

La préposition est d’une part présentée traditionnellement comme « mot 
de liaison », outil de subordination entre groupes, et d’autre part possédant 
un rôle sémantique puisqu’elle contribue à l’interprétation sémantique des 
constituants qu’elle met en relation. Toutefois, il faut reconnaître que cette 
charge sémantique est souvent difficile à déterminer vu la multitude de ses 
contextes d’apparition. En outre, elle ne relie pas simplement des mots mais 
des représentations : il existe un certain dynamisme entre elle et les diffé-
rents constituants qu’elle met en relation et, souvent, sa valeur sémantique 
ne peut être spécifiée qu’en prenant en considération l’environnement où elle 
apparaît ; ainsi elle catalyse une partie de son sens (prend du sens) dans son 
environnement.

1. Critères classificatoires des prépositions

La tradition grammaticale attribue généralement aux prépositions une 
valeur primitive de sens qui est le plus souvent spatiale, sauf que cette at-
tribution ne se fait pas toujours facilement et pose certaines difficultés. En 
l’occurrence, plus la préposition est fréquente plus la tâche est délicate.

Cette valeur « primitive », « fondamentale », « intrinsèque », ou encore « si-
gnifié de puissance »1 est souvent définie à partir d’un repérage dans l’espace, 
considéré d’une part comme un ancrage de base pour la parole et d’autre part 
comme modèle de base pour la signification que prend ce sens spatial par 
rapport au monde physique ou, aussi bien, au monde vu par opposition aux 
deux autres domaines : le temporel et le notionnel (le notionnel englobe tou-
tes sortes d’effets de sens : manière, but, cause, instrument, etc.) dit abstrait, 
figuré ou métaphorique.

C’est sur ces trois distinctions : espace, temps, notion (domaines d’actua-
lisation), que repose l’analyse sémantique des prépositions adoptée par la 
majorité des chercheurs. En représentant ces trois domaines sur un axe nous 
aurons le schéma suivant :

	 V. Sémantique

Espace	 Temps	 Notion 

Schéma 1 : variation de la valeur sémantique 
en fonction des trois domaines d’actualisation

Si nous considérons que l’emploi spatial est la valeur primitive de la plu-
part des prépositions, nous pouvons dire que plus nous nous éloignons du pôle 
spatial vers le pôle notionnel, plus la préposition perd de sa charge sémantique 
et devient instable. Maintenant, si nous gardons le même axe avec les trois 
domaines, à savoir l’espace, le temps et la notion, et que nous introduisons 

1.	Expression Guillaumienne employée par Jean Cervoni (1991, p. 140).
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une notion de “couleur” nous aurons des prépositions colorées (pôle spatial) ; 
et plus nous nous éloignerons du pôle spatial plus nous aurons des prépo-
sitions qui perdent de leur couleur et deviennent de plus en plus incolores. 
Autrement dit, les prépositions qui se cantonnent dans le temporel restent 
proches du pôle coloré et celles qui s’étendent à des emplois abstraits, notion-
nels (donc ni spatiaux, ni temporels), seront placées près du pôle incolore. Ceci 
nous amène à conclure que les prépositions colorées sont les prépositions à 
valeur sémantique stable, et que les incolores ont une valeur sémantique ins-
table dont la délimitation dépend du contexte d’apparition. Ce qui peut être 
représenté par le schéma suivant :

Espace	 Temps	 Notion 

C
ou

le
ur

 d
e 

la
 p

ré
po

si
tio

n

Schéma 2 : variation de la notion de « couleur » en fonction des trois domaines

2. Les bases de la tripartition

La plupart des travaux de recherche proposent la tripartition suivante :

a) 	Les prépositions à valeur stable sont celles qui ont un contenu sémantique 
aisément identifiable et qui peuvent être interprétées isolément c’est-à-
dire en dehors de leur contexte d’apparition. Elles servent le plus souvent 
(valeur intrinsèque) à se repérer dans l’espace : après, avant, depuis, chez, 
entre, parmi, etc. Elles sont appelées : prépositions « colorées », « pleines de 
sens », « fortes », « auto-sémantiques ».

	 Nous pouvons inclure dans cette catégorie toutes les locutions préposition-
nelles qui tendent elles aussi vers une monosémie.

b) 	Les prépositions qui marquent un rapport dont la signification ne peut être 
dégagée qu’à partir du sens du terme recteur (tête externe) et du terme 
régi (régime) prennent une signification précise en combinatoire avec le 
constituant qu’elles introduisent et le constituant dont dépend le GP : voya-
ger avec un enfant, il a marché avec des béquilles, la grande avec une chaussure noire, 
voyager avec une vielle valise, mélanger de la farine avec du sucre, etc. De ces pré-
positions (par, sur, sous, dans, pour…) – qui auraient éventuellement un 
sens de base invariant, concret et spatial, mais que leurs multiples usages 
étendent à d’autres domaines – on dit qu’elles ont une polysémie moyenne. 
Elles sont appelées prépositions intermédiaires « mixtes ».

c) 	Les prépositions les moins chargées sémantiquement sont appelées 
prépositions « incolores »1, « abstraites », « vides de sens »2, « faibles » ou « syn-
sémantiques », ou encore « complexes »3. Elles ont une portée très générale 

1.	Dénomination forgée par Ebbe Spang-Hanssen (1963).
2.	Dénomination forgée par Vendryes (1921). Elle s’applique à des mots qui ne pourraient pas 

être traduits par une seule expression dans une langue étrangère.
3.	Dénomination employée dans les grammaires scolaires.
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et peuvent prendre un grand nombre de valeurs (à, de, en) ; parfois, même, 
seul le contexte de situation permet de dégager le sens : l’avion d’Alger peut 
être l’avion qui va à Alger, et l’avion qui vient d’Alger. On dit qu’elles ont une 
polysémie très large.

Il existe d’autres façons de formuler ces critères, considérés par Pierre 
Cadiot comme plus traditionnels  : 

-	Grammatical, voire casuel1 (incolores) vs lexical (colorées)
-	« Rectionnel » (incolores) vs « circonstanciel » (colorées)
-	Multiplicité d’emplois tendant à être incontrôlables (incolores) vs emplois 

énumérables dessinant une structure polysémique (colorées)
-	« Pouvoir de suggestion » (incolores) vs sens concret (colorées)

En nous appuyant sur ces données théoriques, nous allons analyser dans 
ce qui suit certaines erreurs concernant l’emploi des prépositions. Ce sont 
des erreurs relevées sur des copies d’élèves ayant travaillé en situation réelle 
de classe. En effet, des élèves de première année secondaire avaient comme 
tâche de produire un texte descriptif, un portrait, sans aucune consigne don-
née au préalable concernant l’emploi des prépositions. Leur souci premier 
était donc le réinvestissement des caractéristiques syntaxiques, lexicales et 
structurelles d’un tel texte.

Analyse des erreurs

Outre les observations concernant le modèle de texte à produire et qui sont 
globalement positives, nous avons relevé un certain nombre d’erreurs d’em-
ploi des prépositions. Une première lecture nous a permis de classer celles-ci 
en trois types d’erreurs :

1. Les erreurs liées à des problèmes d’interférence avec L1

Une étude plus précise permet de voir que ces erreurs proviennent soit 
d’une traduction littérale de l’arabe au français, soit de la contraction des ar-
ticles (ce qui n’existe pas dans la L1) soit de l’emploi du pronom personnel (en 
L1, ceux-ci sont collés à la préposition).

Erreurs provenant d’une traduction littérale

Voici quelques exemples – tous tirés, bien entendu, des copies d’élèves :

? un homme dans les 40 ans	 رجل في ا�ربعينات
	 Un homme d’une quarantaine d’années

? un homme dans les 50 ans 	 رجل في الخمسينات
	 Un homme d’une cinquantaine d’années

* des blessures dans son visage 	 جروح في الوجه
	 Des blessures au visage

Ici l’élève a traduit littéralement de la L1 (arabe, langue d’apprentissage) 
à la L2 (français langue étrangère) puisque à la préposition [fi] en L1 corres-
pond la préposition dans en L2 :

Préposition dans ➝ préposition (في) [fi]

1.	Adjectif qui renvoie aux transformations progressives des cas latins en marques préposi
tionnelles.
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Le schéma suivant illustre bien le passage de la L1 à la L2, c’est un calque :

	* un homme dans les quarante ans

 الــأربعــينــــات	  فــــي  رجــــل 
	 N2	 Art	 Prép	 GN1

	 L1	 L2

N1 :	 un homme 	 N2 :	 رجـــل
Prép. :	dans	 Prép. :	 في
Art :	 les 	 Art :	 ال
GN2 :	 quarante ans 	 GN2 :	 أربعينات

Cette traduction littérale d’expressions propres à une langue (expressions 
dites idiomatiques) est souvent à l’origine de l’erreur. En effet, c’est l’influence 
de la langue source qui est en contact avec la langue cible qui génère les 
erreurs. Par ailleurs, l’acceptabilité des exemples ? un homme dans les quarante 
ans] et ? un homme dans les cinquante ans reste plus ou moins discutable. Par 
contre, l’exemple * des blessures dans son visage est sémantiquement inacceptable, 
même si la construction est grammaticalement correcte.

L’emploi prototypique de la préposition dans est un emploi spatial. C’est 
une préposition qui fait intervenir un espace à trois dimensions et la contiguï-
té par inclusion de la cible (le localisé = contenu) dans le site (le localisateur 
= le contenant). Dans les deux premiers exemples (un homme dans les quarante 
ans et un homme dans les cinquante ans), nous n’avons pas l’expression de lieu 
mais, si l’on prend en considération le contexte, l’interprétation pourrait être 
la suivante : un homme faisant partie d’un groupe d’hommes qui ont la qua-
rantaine. Ainsi homme serait la cible de la localisation et le groupe d’hommes 
en serait le site. Seulement dans ce cas, on aurait dû avoir l’expression “avoir 
dans les quarante ans, dans les cinquante ans” : la modalité de l’espace aurait 
été purement topologique d’un espace métaphorisé : dépourvue d’un extérieur 
objectif, la perception n’y est plus pour ainsi dire qu’une activité interne au 
sujet et à la langue (Cadiot 1999). Les exemples de Leeman, cités par Anne-
Marie Berthonneau (1999) illustrent cet emploi non spatial (métaphorisé ou 
topologique) :

-	 Marie est modeste dans sa mise
-	 Les immigrés sont dans leur majorité à la fois attachés à leur identité musulmane et à 

la démocratie française

Contrairement aux exemples un homme dans les quarante ans et un homme dans 
les cinquante ans où la préposition dans exprime un emploi métaphorisé (non 
spatial), l’exemple * des blessures dans son visage présente un autre cas de figure 
puisque il y a expression de lieu (emploi locatif). Cet emploi locatif est repré-
senté par ses deux constituants à savoir le site (le lexème visage) et la cible (le 
lexème blessures). Cependant, il n’y a pas représentation des trois dimensions 
car les blessures se trouvent sur une surface fixe (le visage) : par conséquent 
c’est la préposition à qui doit être employée en tant que simple localisateur : 
des blessures au visage.
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Erreurs dues à la contraction des articles

Exemples :

* des cheveux coloré à la henné 		  des cheveux colorés au henné
* jusqu’à le coin et tournez à droite 	 jusqu’au coin et tournez à droite.
Les apprenants n’emploient pas les formes amalgamées dites contractées 

(à+le > au, à+les > aux, de+le > du, de+les > des) qui présentent apparemment 
une difficulté supplémentaire à celle qui est rencontrée pour l’emploi d’une 
simple préposition. Ces erreurs ne sont pas seulement dues à l’interférence, 
car, en plus, l’élève n’emploie pas les formes amalgamées mais traduit lit-
téralement à partir de L1 : le mot henné étant au féminin en L1, il emploie 
automatiquement l’article défini “la”. Ce qui donne :

	 * à la henné	 	 بالحنة

Prép. : 	 à 		  Prép. : 	 بــ
Art.défini : 	 la 		  Art.défini : 	 ال
G.N : 	 Henné		  G.N : 	 حنة

	 * jusqu’à le coin		  حتى الر كن

Prép. : 	 jusque 		 Prép : 	 حتى
Art.défini : 	 le		  Art.défini : 	 ال
G.N : 	 coin 		  G.N : 	 ركن

Dans les exemples suivants nous allons essayer d’illustrer les changements 
morphosyntaxiques qui s’opèrent respectivement dans les deux langues en 
fonction du genre et du nombre :

au jardin		  (nom masculin singulier)
	 	في البستان (nom masculin singulier)

 aux jardins		  (nom masculin pluriel)
	 	في البساتين (nom masculin pluriel)

à la forêt		  (nom féminin singulier)
	 	في الغاية (nom féminin singulier)

 aux forêts		  (nom féminin pluriel)
	 	في الغابات (nom féminin pluriel)

à + le

à + les

à + les

à + la

Nous remarquons que les formes amalgamées n’existent pas en arabe : 
l’article défini n’est pas un mot variable et il ne porte pas la marque du genre 
ni du nombre ; c’est le substantif seul qui est variable. 

Par contre, en français l’article est un mot variable qui change en fonc-
tion du nom auquel il se rapporte en effet, il porte la marque du genre et du 
nombre :

Nom Article défini Préposition

Nom masculin singulier الــــــــــــــــبستـــــان فـــي
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Nom masculin pluriel الـــــــــــــــــبســـاتين فـــي
Nom féminin singulier  الــــــــــــــــــغابـــــــة فـــي
Nom féminin pluriel الـــــــــــــــــــغابــــات فـــي

Que le nom soit masculin singulier (N. M. S), masculin pluriel (N. M. P), fémi-
nin singulier (N. F. S) ou féminin pluriel (N. F. P), la structure sera toujours 
la même c’est-à-dire :

Préposition [fi] في + article défini défini [el] ال + GN

D’ailleurs nous retrouvons l’erreur dans la phrase suivante :

* à la fin de compte 	 	الـــــــــــــــــآخــــــــر فـــــي
		  Nom 	  Art. déf	 Prép.

L’élève traduit littéralement de l’arabe la structure syntaxique :

Prép. + Art. défini + GN

Il semble par ailleurs ignorer l’existence de la structure en fin de compte. 
(Préposition : en qui exclut l’article défini).

Erreurs dues au choix du pronom personnel

Exemples :

1) 	* Adresser la parole avec lui 	 التكّلم معه
		  au lieu de : Lui adresser la parole

2) 	* Pour parler avec moi	 للتكّلم معي 
		  au lieu de : Pour me parler

3) 	* Je veux parler avec toi 	 أريد التكّلم معك 
		  au lieu de : Je veux te parler	

4) 	* J’aime pas parler avec des étrangers	 لا أحب ألتكّلم مع الغرباء
		  au lieu de : Je n’aime pas parler aux étrangers

Dans ces exemples, ce ne sont pas les formes disjointes qui doivent être 
employées, c’est-à-dire les formes détachées (toi, moi, lui, elle) mais plutôt les 
formes conjointes (me, te, lui), qui se placent à côté du verbe. Elles ne peuvent 
en être séparées que par une autre forme conjointe, les pronoms “en” et “y” ou 
l’adverbe de négation “ne”. On dit qu’elles sont clitiques.

L’emploi des pronoms compléments (formes clitiques) est l’erreur qui 
frappe tout d’abord. Mais si nous nous intéressons un peu plus à ces quatre 
exemples, nous nous rendons compte que les élèves traduisent systématique-
ment et fidèlement la structure de la L1 puisque, en arabe, la forme conjointe 
du pronom existe bien, mais vient se souder à la préposition pour ne former 
qu’un seul mot.

La représentation suivante explique la construction morphologique des 
formes conjointes en arabe :

Préposition avec		 ➝	 préposition (مع) [maa]

	 Avec + lui	 ➝		  	مع + هو مع + هو = معه
	 Avec + moi	 ➝		  	مع + أنا مع + أنا = معي
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	 Avec + toi	 ➝		  	مع + أنت مع + أنت = معك
	 Avec + les étrangers	 ➝	 	 مع + الغرباء
 sont les formes conjointes en arabe : ce sont des pronoms معك et معي ,معه
substituts qui renvoient respectivement à moi, toi et lui soudés à la prépo-
sition – construction syntaxique qui ne trouve pas son équivalent en langue 
française.

Les élèves emploient automatiquement la préposition avec car elle est 
l’équivalent de la préposition [maa] en arabe : ainsi ils calquent la même 
structure grammaticale existante en arabe et construisent leur phrase en 
français alors que la syntaxe des pronoms personnels est différente de celle 
des pronoms de la L1.

2.	 Erreurs liées à la sélection de la préposition  
par rapport à la tête externe

Voici quelques exemples illustrant ce type d’erreurs :

? allant vers le lycée 	
* il s’était approché vers moi	
* En se dirigeant au lycée 	
* Pour sortir au lycée
* j’ai sorti dans ma maison 
* j’ai sorti à la maison 

Les élèves semblent ignorer l’environnement de la préposition et par consé-
quent ne choisissent pas la préposition en fonction de cet environnement.

Les têtes externes, dans les exemples ci-dessus, sont les verbes : aller, se 
diriger, sortir et s’approcher. Ce sont des verbes recteurs, verbes de dépla-
cement orienté suivis d’un groupe prépositionnel (le GP est un complément 
intégré non mobile). Ces verbes sélectionnent la préposition en combinant 
deux modes de sélection à la fois : la sélection syntactico-sémantique et la sé-
lection lexicale. Par ailleurs, la préposition sélectionne son complément, dont 
elle détermine la construction et avec lequel elle forme un groupe à cohésion : 
c’est pourquoi, lorsque le complément de la préposition exprime le lieu (em-
ploi locatif), nous pouvons avoir les cas suivants :

Aller : 	 Il va à l’école, dans l’école, vers l’école, sur le toit, * de N
Sortir : 	 Il sort de la maison, du lycée, * dans N, * sous N, ? vers N, * à N
Se diriger : 	 Il se dirige vers la maison, vers le lycée, * se diriger dans, * se diriger de
S’approcher : 	Il s’approche de la maison, de l’école, * s’approcher vers, * s’approcher dans, 

* s’approcher à

En revanche, si le complément de la préposition exprime le temps (emploi 
temporel), le verbe sortir se comportera différemment. Nous aurons alors : 
sortir à cinq heures, sortir dans quelques minutes, sortir vers 18 heures, * sortir de.

3. Erreurs liées aux valeurs sémantiques des prépositions

Pour illustrer ce type d’erreurs, nous avons relevé les exemples suivants :

	 * chaussures de cuir, pantalon de lin, veste de cuir, chemise de lin
	 * une casquette de cuir, veste au velours, un pantalon au velours

Dans ces exemples, les élèves ont voulu caractériser la tenue vestimentaire 
et ont employé pour cela des qualifiants (expansions du nom représentées par 
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des compléments de nom introduits par des prépositions), mais ils semblent 
négliger ou même ignorer la valeur sémantique des prépositions. En effet, 
pour caractériser, la langue française a souvent recours à des tournures pré-
positionnelles, surtout pour ce qui concerne la matière (une bague en argent ne 
signifie pas une bague argentée ; un tissu en soie ne signifie pas un tissu soyeux ; etc.) ; 
pour cela on emploie souvent les prépositions : à, de, en… qui sont, dans ces 
cas, très abstraites et se rapprochent du pôle incolore car leur valeur fonda-
mentale est presque insaisissable (elles sont très instables).

Ainsi, quand la structure du complément du nom répond à la formule N1 
prép. N2, l’élève, en tant qu’apprenant étranger, n’a plus de repères vu qu’il 
n’existe pas de règles de systématisation : il ne sait plus s’il doit dire veste de 
cuir ou veste en cuir, pantalon de lin ou pantalon en lin, veste en velours, de velours ou au 
velours, etc.

h

Certes, l’interprétation et l’analyse des erreurs a un caractère purement 
subjectif et pourrait sans doute faire l’objet de contestations. Néanmoins, il en 
ressort que la préposition pose des difficultés chez les apprenants algériens, et 
demeure une zone sombre dans l’apprentissage du FLE.

Les prépositions à valeur sémantique stable, qui sont généralement mono-
sémiques, ne posent pas de réels problèmes quant à leur emploi. En revanche, 
les prépositions abstraites (incolores) restent difficiles à cerner de par la flexi-
bilité de leur sens. En fait, le balayage des différentes erreurs nous montre 
que le sens des prépositions abstraites (à, de, dans, en…) ne peut être défini 
une fois pour toutes mais qu’il s’élabore, se construit et se définit dans chaque 
emploi concret. Autrement dit, le sens des prépositions se matérialise grâce 
aux représentations qu’elles véhiculent, mais aussi grâce aux unités linguis-
tiques environnantes qu’elles mettent en relation –à savoir le mot complété 
(la tête externe) et le complément (le régime).

La grammaire scolaire considère la préposition essentiellement comme 
mot outil. Il va de soi que les enseignants, eux aussi, la présentent à leurs 
élèves en tant que mot outil. Mais, en la considérant ainsi (mot de liaison 
introduisant un rapport syntaxique), ils occultent d’une certaine façon le rap-
port sémantique qu’elles sont susceptibles d’introduire.
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Résumé

La préposition reste, dans la finesse des parcours sémantiques auxquels elle participe, une 
partie de langue difficile à maîtriser. En effet, nos apprenants considèrent la préposition essen-
tiellement comme mot-outil introduisant un rapport syntaxique, et ils occultent ou ignorent le 
rapport sémantique qu’elle est susceptible d’introduire. Les prépositions à valeur sémantique 
stable, qui sont généralement monosémiques, ne posent pas de réels problèmes. En revanche, 
les prépositions abstraites (incolores) restent difficiles à cerner de par la flexibilité de leur 
sens. Nous nous proposons de faire un balayage de quelques erreurs relevées sur des copies 
d’élèves de lycée, pour réfléchir sur les représentations que peuvent avoir les apprenants sur 
les prépositions. 
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